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n serait puéril de croire ou de laisser croire que I v o u s £ o u s a v e z donné ; les patrons ne veulent 
(es résultats acquis sont énormes et que rien ne "P"? 1 accorder qu'à partir du mois d'avril pro
peut être tenté au-delà. 11 serait absurde d'en nier enain ; voilà le désaccord, c'est sur ce point que 
i évidence. 

Les résultats sont favorables surtout pour l a sé
curité de l'avenir pour les effets qu'on peut en 
attendre et qui ne larderont point. 

Le comité a rempli eou devoir en vous rappe
l a n t l'œuvre accomplie et en vous donnant la me
sure du terrain parcoiru. 

L'assembée dira si elle a conservé sa confiance 
a ses Mandataires et si elle est décidée à les sui
vre vers la solution envisagée. (Gris ! Appurudjs-
arnems prolongés). 

Dans la. iùule quelqu'un crie ; 
El la suppression des deux métierrt 
Daudrumez revient alors à la tribune. * 

LES DEUX METIERS 
En son nom personnel et puisque on lui deman

de son avis. Daudrumez expose que la suppres-
aion des doux métiers n'es*, pas possible et qu'elle 
équivaudrait d'ailleurs à un recul de l'industrie 
dont seule la classe ouvriô e serait a souffrir. 

Le progrès du machinisme en donnant les 
rnoyerns faciles d'accroître la production en moins 
•de temps et avec un labeur moins pénible doit 

El t cr autant à l'ouvrier qu'au patron. Il ne faut 
i)ur le progrès Je la mécanique supprime des 
d'homme, il faut qu'il diminue les heures du 

labeur d'usine. El puisque la production reste la 
ftneme ou même augmente, patrons comme ou-
VTriers ne peuvent qu'y gapier . 

Ainsi les tullistes. ainsi les tisseurs anglais et 
kméri'-ains on vu leur situation s'améliorer avec 
les modifications heureuses Se la technique indus-

D'autre part, le progrès mécanique dort avoir 
Ipour conséquence de [orcer l'enfant à rester plus 
uongtemps à l'Ecole et de libérer la femme de I"a-
lelier. 
, Le progrès n'est pas de revenir aux métiers an-
teVens. le progrès n'est pas d'auqmenter les heu-
fres de travail, d'obliger la femme et l'enfant au 
labeur serviie. le progrès est d'arriver a produire 
en raison-ijii la consommation avec des mécani-
krues nouvelles et perfectionnées et sans réduire 
ûe nombre des travailleurs, en accroissant en ou-
v e leurs salaires pour permettre à la femme et à 
Drenfant de vivre en denors de l'usine. 

C'est dans cette cau3é qu'est l'avenir de la clas
s e ouvrière. Je devais H la loyauté des doctrines 
«ocialU'.cs dont je me réclame faire cette déclara-

I Q u e l q u e s objections étant encore présentées, 
Daudrumez explique que leur solution apparUen-
ktra à la commission mixte. 

L'acceptation de l'arbitrage et la desi|That;on de. 
tarbilre sont deux chose digérantes. La vremiâre 
p i subordonnée à fa solution du problème des 
pl/ifures la seconde dépendra du vote de l assem
blée et le choix de l'aruiire incombera au Cùiwie. 

Quelqu'un demande les noms des membres du 
O mité, uUtéfruéa à la CommUsion nùxw . 

Deudnmiez le» donne : 
, Sohier Vmile ; Solder Gustave ', Leîebvra Char-
Iles ; Dheygé-e Emile ; Vanaiderwelrbcid, Daudru-
•rnez ; Queeque César. 

Il ajoute qu'au besois comme pour la nomlna-
iHon de» conseillers prud'hommes les Dosai des 
imcnibies de i.i ComraiasiOQ mixte peuvent elle 
!poumis à un vote de:; travailleurs textiles, l.e nvin-
idat des délégués ne serait pas d'ailleurs pcmia-
snent. 

Sohier à la tribune 
Sohier expose les mêmes idées que Daudrumez. 
ï l avertit que dans raprès-miéj une réunion doit 

Koir lieu a Houpunes avec ie concours des ci
toyens l>elory. maire de Lille, Selle député de 
Denain et du docteur Desmons, rédacteur au Bé-

Nard. 
A son tour il examine la situation qui est faite 

par les cou. îles et par la propo-
Bilion préfectorale d'arbitrage. 
. Il dit que l'accord n ' a pu se faire lors du Ccn-
Ireree entre les patrons et tes ouvriers s w la 

niite unntéd.at.; d'aUyme.'itafion sur le Usri[ de 

__. ce point que 
portera i arbitrage demandé par M. le Préfet? et 
que votre comité d t la grève vous demande de 
voter. 

Combien était remarquable l'attitude de cette 
assemblée immense suivant mot par mot les ex
plications qui lui étaient fournies, arrêtant par 
s e s objections les orateurs et les amenant a des 
dissertations sur tous les pointa du litige. 

DISCOURS DE DELORY 
Le citoyen Delory prend la parole après Dau

drumez, il fait une rapide revue de tous les 
événements de la grève ; puis, il aborde fc son 
tour la question des négociations et des résultats 
acquis. Je considère ait-il que dès aujourd'hui 
vous avez assuré votre victoire. J'estime pour 
m a part, la constitution d'une commission mixte 
chargée d'étudier et d'établir les conditions de 
vos salaires comme un résultat plus avantageux 
et plus considérable, même que l'augmentation 
dès maintenant promise sur vos tarifs de 11**». 

En effet, nos camarades Sohier et Daudrumez 
vous ont dit que les délibérations et les décisions 
de la Commission miste •argot déposées au tri
bunal des prud'hommes : elles régleront donc dé
sormais la législation prudtioiriale dans tous les 
conflits de salaires. Dans aucune de vos 34 usi
nes, les tarifs nouveaux ne pourront être violés : 
voilà votre victoire, voilà votre garantie pour l'a
venir, le germe de nouveaux et incessants ^pro
grès ; et, je le déclare, c'est un grand pas de fait 
vers une législation ouvrière réglant toutes les 
conditions du travail . 

Quant à l'augmentation dn tarif que vous obte
nez, c'est une victoire aussi que vous devez à 
votre cohésion et a vglre union ; ne 1 oubliez pas. 
Cette augmentation vous sera-t-elie acquise dès 
demain ï Vous sera-t-elle payée au mois d'avril T 
Vos délégués la demandent immédiate ; les pa
trons proposent de ne l'accorder qu'au moment 
de l'application de la loi Mtllerand- C'est le diffé
rend que les arbitres trancheront. Je me joins à 
vtAre comité pour vous dira : eiXoyennes et ci
toyens, acceptez cet arbitrage. Il est entièrement 
à votre avantage. Réjouissez-vous des résultais 
obtenus, ils vous préparent des jours meilleurs, 
si vous savez profiter des leçons de cette grève an 
entrant tous résolument dune une forte organisa
tion ouvrière . 

DISCOURS DE SELLE 

Le camarade SeUe prend ensuite plaoe à la 
tribune. H apporte aux grévistes armentièrois le 
salut fraternel et 6oeialiJés,des ouvriers mineurs 
et de tous las travailleurs du bassui d'Auim ', 
C'&si eu leur nom qu'il viaut crier aux camarades 
aTArmenuérea : courage '. 

Selle .dans un vibmut discours, plein de vi
gueur et d'entrain, montre par des exemples 
choisis chez lui, combien l'union est net «•••II* 
aux travailleurs pour le triomphe de Icui'.ï reven
dications ; combien sont funestes aux travail-
l, J r s tc.„ - «l il adresse, a loua .os 
Stators un appel, applaudi, à l'organisation syn-

aa* une digression heureuse, rappelle 
Qu'il y a vingt-deux ans , il kablUùt Arment.éres : 
h a vu •'«ëuafauder ico torUues rapides et d re : 
trouve à c-ilé .es mêmes misères qu'il connut ici 
lulietois. lv venant aux questions 4U1 ont motivât d'Aruienlière» 

' iouiutiul. s'en réterant aux conc«^ la grève d'aujouiii 
i : -s , il examu 

lions d'arbitrage et conclut 

cundi-

durée de un, deux ou trois ans. Lé patron y trouve 
une immense sécurité : ce contrat lui garanjt que 
les prix et les condilions du travail resteront les 
mêmes pendant le tempe fixé ; qu'il n'y aura pen
dant ce Kmps-ia ni grève, ni damande d augmen
tation de salaires ou de réduction des heures de 
travail ; le patron peut donc calculer sûrement ses 
dépenses et accepter des commandes ù longue 
échéance. 

Le second avantage pour le patron ces t q u a 
l'intérieur d'un district industriel, comme celui de 
l'arrondissement de Lille par exîmple, 11 serait 
délivre de le concurrence déloyale, dénoncée par 
les fabricants armentièrois. de patrons malhon
nêtes qui spéculent sur la misère ouvrière. Wace 
à la Cour d'arUtrage, pour une industrie donnée, 
les salaires et le temps de travail, deviennent uni
formes, pour tout le district tadust^el. Il déviant 
ainsi impossible, comme le constatait M. QMllaye 
au cours d'un voyage d'éudas économiques, fl de
vient impossible au patron peu scrupuleux ae di
minuer le salaire de Ma ouvriers, pour diminuer 
du même coup les prix de vente de ses produits et 
écraser ainsi ses concurrents plua humains. 

Quant au progrès industriel U a continué a 
s'ainremr depuis l'application de la loi; le com
merce n'a cessé de se développer dans des pro
portions remarquables et la prospérité du pays 
qui ne connaît plus les grèves ou les tock-outs, 
s'est de plus en plus affirmée. 

Camarades je suis convaincu que votre grande 
grève, si admlrableraent conduite par votre Co
mité si énergiqueinent soutenue dans le plus 
grand cause par vous tous, aura pour consé
quence, non seulement une amélioration arune-
diaie de votre sort ; mais aussi des eOets plus loin
tains et. non moin* heureux, an remettant au pre
mier plan des préoccupatioBS et des médtUlfons 
de tous oeux qui luttent pour vous eontre l'op
pression capitaliste, la questloa de raifeltMtge obli
gatoire. 

Vote de l'arbitrage 
Le président, le citoyen Daudrumec. tait 

Ur toute Itmportanee du vole qui doit-être émt». 
11 donne quelques dernières explications. Le cama
rade Sofiler intervient à son tour pour bien pré
ciser sa pensée ; Delory Insiste à nouveau pour 
l'arbitrage : la formule et la portée du vote ennn 
présentée par le citoyen Desmons est acclamée 
par toute rasslstance. A la contre épreuve, etnq 
mains seulement se lavant . 

Après ce vote magniflifue de eonflance. oui est 
Tenu confirmer le vole du matin à la « Maison 
du Peuple » d'Armentières, le Comité de la grève 
acclamé, investi de la pleine confiance de to<a3 
les grévistes, va entrer en besogne. Tout If mon
de a pleine et entière conuance e n ses lumières et 
en son énergie. 

Cest par dés bravos frénétiiiuas que la rénuion 
a accueilli le cri de Daudruraee : Vive l'union ou
vrière 1 et a l«vé la séance ; cnmsnensee à trots 
heure elle avait duré, sans un «noment de dételi-
Lance jusque cinq heures et demie. 

f e n f i m m l . la fouie s't-ou^e, lentement aussi 
las patrouillas circulent, sans heurt, et les gré
vistes rentrent cbez eux sons qu'un seul incident 
sa produise après cette superbe réunion , 

a l M O U R O H U i 

Le orloyen Sensbat, député , Escofflar. avocat 
près la Cour d'appel de Douai «t Rivoia. pren-

t la parois, a 3 usures, à la Maisoa du jyeupje 

T 'A CTH A T ITÉ I poasihla seuiamasw par « s e e « 
.L. A O i UAJ^IJ-.E' | ^ w à c s capitaux industr ie ls 

C'est là , en somme, l 'origine des t trusta », 
ou, p lus s implement des ententes eatre p r o 
ducteurs , auxque l l e s e s t ouvert l ' i m m e n s e 
champ d'action qu'est l ' industrie américaine. Le M I S E en Âmériqiie 

propos de s grèves du Nord, n o u s avons c e s 
rs derniers parlé à diverses reprises des 
gTès du machinisme réalisés aux Etat s -Unis 
is l'industrie textile. U n ouvrier — une fem-
souvent — conduit trois, quatre et m ê m e 

t métiers. Mais ce n'est pas seulement d a n s 
dustrie textile que s'est développé l e machi-
ime aux Etats-Unis . 

laàoaxxVhvi que la machin*, e s panàs i sant 
vite, a modifié considérablement dans les 

iaes les condit ions du travail, et fait dimi-
le prix des produits, c'est presque un 

f commun que de venir parler du développe-
t de Voutâlage. Et cependant , c e dévelop

pent a pris dans certains pays une ampleur 
se et des proportions si v a s t e s , qu'il coo— 
jat d'admirer le puissant gén ie des h o m m e s 
•science et de labeur qui présidèrent à son 

jes Etats -Unis peuvent, u n craindre la e o o . 
sHctlon, affirmer leur supériorité ùscootes-
s e dans l e perfectionnement du mach in i sme . 
;st par excel lence le pays des invent ions ixt-
éieuses et des perfect ionnements de détail ! 
t il est à remarquer que. jusqu'à c e jour, au-
1e invention géniase, aucune de c e s idées ] 
ondes qui révolutionnent l'industrie, n'est 
t i e d'un cerveau yankee ; a i Chevreul , ni 
rtheiot, ni Pasteur, ni Ampère , a i S tephea-
U ni D«»ry, ni H s i m h o k i , a i Virchow, n i 
tatgen a e sont des Américains . Et cepeo-
>t, qu'une grande découverte arrive d'Euro-
t les Yankees vont aussitôt trouver les ag-cn-

ents de détail qui permettront d*établir un 

Dernière 
Heure 

LES BAGARRES DE PARIS 
L E T T R E A M. O O M B B S 

P a r i s , SI octobre . — L a s d é l é g u é » d e s or-
g a n t a a t i o a s o u v r i è r e s v i e n n e n t d 'adres ser la 
lettre s u i v a n t * a u prés ident d u conaatl : 

M o n s i e u r ie préa ident du Coneei l d e s o d -
n i s fres n o u s a v o n s lu a v e c ètorMieiuent v o s 
d é c l a r a t i o n s u n ps t i oontr«dic to tres au suje t 
d e s é v é n e m e n t s qmi s e son* produ i t s à la 
Botsrse d u trava i l . 

A p r è s avo i i u e . a p p r o i r v é « l*s«rvmrilsserrieea 
de l a B o u r s e » — fait q u i n'es t p a s c o n t e s t a 
b le — T O U S a-rez p r o m i s une e n q u ê t e , c e qui 
l a i s s e s u p p o s e r de v o t r e part que c e t e n v a h i s 
s e m e n t p o u r r a i t ê tre l ég i t imé . 

N o o s v e n o n s v o u s d e m a n d e r d'être enten
d u s dams l 'enquête , afin de réduire & n é a n t 
l e s d i r e s de M. Lapine . 

N o u s e s p é r o n s , m o n s i e u r te yréi lr lrn* du c o n 
«ail , que satts iactrou noua s e r a donnée . Le 
contra ire n o u s permet tra i t de s u p p o s e r u n e 
e n q u ê t e p o u r Va forma, p r o m i s e pour sur
m o n t e r tes dirrVroHés du i s o m e s t . 

V o u s t r o o v e r e c cette lettre pan correcte 
d a n s s a b m t a a l é . snals eHe e s t just i f iée p a r 

ï r u m e n t c o m m o d e eT pratique, éparg-naat d u I l a s é«rén*m«««t8 q u e m a s a-vez l a i s s é s*accom-

)Veudà, Va v e u v e et eau pane assiralene à i 
seàUe et desrunrlsusnT d a n s «m adtel d u 1" 
Beisunrce. 

C e marin, M. Qtserciouli, qui n* vcajtalt 
trop séjourner dans notre viMe et voûtait re—\ 
tourner au pius tôt en Corse , se rendit auprès^ 
d'une coeapeg-oie de nav i fa t i on peur prendra 
deux p a s s a g e s . Il avait la i s sé , d a n s l a chambre) 
é e rh/Mal, sa utte, qui pmaisaait n a i n s agi té* 
que d'habitude. 

V e r s 10 heures du marin, M. QuercieU rêves 
naét h l'hôtel. E n entrant dans la chambre, 
qoe i l e ne fut pas VeéTroi du malheureux père 
en apercevant sa fille, a s s i s e sur une chasse, lé 
poitrine couverte de sang . 

— Je veux g a g n e r le ctel ! dsssat Va folle. Ar
m é e d'un couteau. Va pauvre veuve se frappas 
la poitrine au-dessus du sein gauche . 

Aux cris p o u s s é s par M. Quercioli , l e s «Bal 
pioyés de l'hôtel accoururent. 

— Qu'as-tu fait t disait Ve pare e n UteutêWll 
Qu'as-tu mi t? 

— C'est pour g a g n e r l e oVat I D i e u m'appelai 
vers lui 1 • 

Ce fut, pendant quelques ins tants , u n désai" 
roi complet dans l'hôtel. Bientôt , r é c h o 4 e o l 
drame poignant se répercutait au dehors, astu 
tant la foule devant l ' immeuble où il r e m i t dé 
se dérouler. 

Avisé aussitôt , Vs secrétaire du coxnlllissurtm 
de police se csodtt dune fhôte l du cousu B e * 
sunce, pour procéder aux constatations. L e use 
taur Abeille, requis , examina la b le s sée , d o n ! 
l'état fut reconnu très grave, car etm nu postais 
pas m o i n s de quatorze coups de couteau. 

El le a été immédiatement transportée à rHoU 
te l -Dieu dans un état alarmant. 

PS et du travail , « tmaesatviae » e t « kasors-
s»ng . . 
. 'homme qui 

é u c e , c'est bien Eldisou. Il n'a trouvé a i Ve 
slagrarjcie, ni l*W«e diracti ice du té iéphoue 
es du phonosrraplie, ni la machine dynamo-
éketrique, n i 1a téiétrvaphie sans fil, m a i s e n 

pnr . 
MAMIFESTAITTS A.RrWTES 

P a r m i les s s a n è f e s t a s t s a r r ê t e s a v a n t h trr 
an c o u r s d e s d e u x «neidenie grreves de l a 
B o u r s e d u travai l , l e s u n s f a r e n i a u s s i t ô t re
m i s e n liberté, l e s a u t r e s m a i n t e n u s af in 

r»aache il a mult.p*ié les appareèis, dirig-é u n e | «ra'iis tpatsaust c»B>parurtre le aorlecdernaiD. 
i gsusde agence de uer«ec*iounem«Bts mécani- d e v a n * le trfcunal c o s r e c t i o n n e . j u g e a n t e n 
! sacs et col lectionné les brevets . 1 flagrant délit. 
i ̂ t c'est m un des caractères de rWVusnrfe Ôr, a u c u n de o s a d a m i e r s BjaaafeeUmts n a 
| «uéricniue qui frappe le pins las économis tes | ooirrparu ee t après-ruidl d e v a n t l e s j u g e s cor-

»»ropé<-fcs que la muitipl ici ié des brevets. | rec t ionne l s . L a ra i son e n e s t s imple : c'est 
' 1 Pour moi, disait en iKU, Ve sénateur Platt , I ou'aprfcs e x a m e n d e s fa i t s qu i fa i sa i en t c o n -
i IVoptior. de I acre d e i » s é créant le bureau dos ! tpe e u x robje t de prooès -v trbauX , prusque 

;u sa laveur. 

Dicours de Desmons 

A Bailleua 
R E P f U S E D U T E . W A 1 L 

D a p u i s douze jours , las t i s s e r a n d s de l a 
j f a U l q u e l l i é s o n t centrés et c e t i s s a g e conti -

e n t ^ S f h î ^ T & ^ ^ " % & ^ » « • * «tre g a r d é pur lu puttea, fa g e n d u r m e r i e , 
néaociaiions entamées et au principe d'une corn- l es c t v i s s e o r s a auawul et 1 infunlerte . 
mission mixte et oTtm arbitrage. Les palrouu ont j L e s ouvi iei'3 d e àiez M. l.'lé. s o n t donc 
enfin compris que la discussion .s'nnpo=ait, mal- . l ) i e n D e u i q u e u x e l v indicat i f s J Ail oui I I l s 

7™î!fi?s1^ïi— m » ^ireroant -paise i i l téfa n a l s s é e et rédui t s . P a s un ne 

„ J S m ê ~ f a » s S ^ ^ f « ^ ^ l e ^ ^u '- *"**" c ù a U e i e r e n v o 1 d e 

ISS9. ' | S S S S r à • les ouvriers se plaignent suituut de : ViUse, d e s «ère et fils Cotbrak. e t sur tout de 
, l e s délégués ouvriers ont proposé, par esprit [ ̂  non-observation dans iu.u nombre de fabriquas , \ \ armin, U s - e r a n d , rue du Sud, c e b o n fil: 
de conciliation, cette ausn icn taUonen deux «la- 1 « j ^ tssaeux lunis de lï̂ W . . (Juy R-t-U ue loudc t remet ta i t r éku l i ère inent s e s m a i g r e s s e 

dans ces rêcriuiinnuons î Nous ne gavons . Mais , ̂ i n e s a £ a m ^ ftgee d e 7 0 ̂  e t a U , é e , 

d i s fameux turu's de 1MB*. U u y a-t-tl ne I<«'dé ( - u i r e l n e U a i l r é g u l i è r e m e n t s e s m a i g r e s s e -
•ans ces récrmiintiuons ? ftous ne^savons. to d a i n e s à s a m è r e ftgée de 70 a n s , e t a l i tée , 

Les H patec^se"eorr l refusés h toute auemen- J vra3nent°vtotolSS'das tariti, les pdainu* des in- , et é. s a s œ u r qui a s e s b r a s et m a i n s i l iu ina-
Uon immédiate. Et le préfet du Nord, pour so- iw-essés se sont fait bien longtemps attendre ; t t s e s l U anuiri, a p r è s s a journée , fa i sa i t l e s 

>le an 1er avril lixii. 

tnlion 
lutionner le conflit, propose l'arbitrage qui devra j isurs protestations appaxiussent bien tardives 1 
dticidor si une r.u^LÇrnt^^on doit s^ f^ire tout 
Ûe suite ou s i eue- se tera ultérieurement. 

Nous sommes pour l'arbitrage. 3e vous T'ai dit. 
le quantum de V • , du tarif de 18S0 
n'a pas pu être déterminé, Nnus n'avons pu nous 
Incttre cracoor 1 =nr ce point. Nous sommes l'a- 1 
vis aue ce soin incombe entièrement à la com-
m^sirm raîxtc. 

L'artmie' n'aura qu'a, décider la date d'applica
tion u e rnnimientation. 
. Ce.=l l'idée du comité en se ralliant au principe 
Sîe l'art 

L'ordre du jour 
% h , smlc de CP=: dhreraea mmUrnHTH '*|— «MMÉ 

fivon? rèauraéos avec Le plus de concision pome&y 
toîe. le comité a prtMnU l'orvlrc du jour sui
vant : 

n T.es OBWTierS pTévlstes, i4mxm a la Mnison 
Ou Pcun'c rTAfsnemi&rea. apr-i>?; avoir calendu les 
e^r;;iCaLion<:: ' ^ citoyon nairOHimez 

Une" n.-«-4 takéUdiMs «»»uvê»i4t» UM «pee 

us de 1 S » ont été , , 
%3£?2 p S 5 . % r ceux qui » a v a - n t a p p e ^ 

t r a v a u x d u m é n a g e - S e s a n c i e n s f rères de tra-

leul v e n d r e d i a p r è s - m i d i e t a fait p r è s d e M. 
_ Brunee l une d e m a n d e d a u g m e n t a t i o n , m a i s 

la luuus FëxBH du Nord, i^en 1 s a I 1 3 résu l ta t . S u r r é f é r e n d u m qui a e u l ieu 
sait ri in absoiuinent rien ! _ ^ = a u svivdicat. u n e m a - o r i t é s 'est p r o n o n c é e 

E l i eTce t l e au>-ace de e u e que vos protestations o u r - V a c c e p t a U o n d e la légère a u * m e n i a t i o u 
se sont lait attendre trop ^•^'fa^ln^^ S. offerte p a r M. Brunee l . et qui e s t la m ê m e 
toSr£w°vc£e b r ^ t a i L i ^ p a r "^ ^ T J Z \ que ce l le que M. Hiê a c o n s e n t i e d e sor te q u e 
marôfester votre p r o ^ s u j a u i ^ ^ p a x ^ ^ ^ ^ ^ , s l r a v a l l \ e r a ..ejiris chez M. Brunee l lundi 

- En ce oui concerne l'entrevue oui a eu lieu 
*i la préfecture, entre les <.TS-:'3ués ouvriers et 
les délégués r>-

» S'en - r̂ 'a lutte jusqu'au bout. 
m Arrrvtrnt Pasmlûmnon mféflvatl du tarif de 

48S9. m-ec aueiTnrnlnfiun de / . ' pour ernt : mais 
Ils déefarênt en ..u'.'-o se solidariser ave 
jnaradV-; <fc' filatures jusqu'à ce que ces d.̂ r-
nVers oient obtenu également, de leur cûti\ satis-
toclinn : 

» Acceptent l'arh'.traoe comme te seul moytn 
&g_donnèr une solution favorable il 1.1 ca\v=e des 
srévistrs et d'emn*cher ainsi des milliers de tra
vailleurs de se trouver dans une misfre plus 
grande nue relie qui a rétmé jusqu'à ce jour : 

» pjcnonveunnt au romilé de la crève la con
fiance rtnï's lui ont témniirneje jusqu'à présent. 
et ren^ia^n! ^ morcher toujours en avant fl la 
'conquMc de la réalisation des jusles et légitimes 
revendications.' 

Celui-ci n été voté a l'unanimité. 
l e prlnripc de l'arbitrage est donc dénmlrve-

tnent adti is . 
REUNION TfE L'APP-ESAflN 

t e s d*lé«ués dn comité de la grève se sont 
rendu* n la aare d'Armautlarea, îi deux heures, 
tpour y recevoir 1rs orateur» appelés h prendre la 
Ifcarole è la réunion Générale des grévistes oui 
aura lieu à la Maison du Peuple, a Ilouphnes : 
Je* cftoyetis r>elor\- et Belle, députés, et Desmons. 
1 Dr^ trois heures, cinq o, sir mille personnes 
« - trom-Tit réunies olace de la République ; le 
citoyen Gustave Solder fait former le bureau: 
ge f-amnrade Dsn»ïramoz. maire d'Armentières. est 
«eclamé corpme prési'lent: tous les membres du 
comité s e groupent autour de lui comme asses-

* ° t B 3 ' rnSCOtlRS DE SOHIET» 
f > s t Te citoven Sohier qui. le premier, prend 

3a parole-, longuement il expose les négociations 
A fa préfecture ; U montre les résultats acquis ; 
W conressions faites pnr le pahonat. 11 insiste 
'sur ios ditlcultés des querlions en litige, met en 
»umii''rr les avantages obtenus, mais veut auss', 
M U T qu'il ne puisse y avoir ni surprise, ni décep
tion, faire toucher du doigt les concessions que 
'de leur coté 1rs délégués ouvriers ont é'.-4 amenés 
S accepter, l e vous dois, dit le citoyen P<*jer, 
Itoute la vérité; Je vous la donne toute entière, 
t e s t alors que. spécifiant quels sont les points 
Wmenrés en suspens, U rappelle la proposition du 
Brétet d'en conlier la soluiion a deux arbitre^. 
S â m m é s l'un par les oajrrlers, Tantre par les po-
V o u s . qui prononceraient som'ieTainernent ei 
rranchcraienf les dernières difficultés Et le ci-
faven insiste sur ce point que 1 arbitrage, m . 
lois consonU. les grévistes s'engageront h ren
trer à l'atelier, il reprendre le l ™ ^ - ™ * ™ 5 
jurbitrage ne leur donne pas une ijnnvediato ei 
Vettère saUMaction. . A . _ n a 

Tous ceux qui ont suivi les phases de celte 
u a v e connaissent la complexité extrême des in
térêts qui. de part et d'autre, sont en jeu , ce ric-
aft pas une tache aisée de faire nettement com

prendre a une roule de cinq o. six mille Person-
faes le* pointe délicats qui ont ' ? I ' - v e

( P a ^ ? i - u ^ 
la préfecture, l'objet do longues heures de cuscus 

DISCOURS DE DAODBUMETZ 

E ^ " n e rSuvenl ^ u s être retirés, qui seront 
fe^in.nTéd^enSm^^^^^^ 
K l e 0 d i ^ ^ e u a r a s ^ s e ^ ? u e r ^ P d e c l d e r a ^ ^ 
fiSrnrnfa^rfn mlx lTco inposôe^-part i e ouvriers et 

y S f t Û ^ * * , »;ont. ^ J ^ t e r i l T d c -
et simplement l'application ^^fî™1* ™ s , | * „ * a -
!*£>. ils en ont voulu ta révision avec_une au, 

devant leurs palais, vos entant.- et v< 
tues d'un haillon, pales, soutlrc.tu:.. 
la scrofule ou la tub rculose. dans 

QueCe est l a raison précise de c e 
ment eatxaordina,re du machinisme? 

Klie es t uniquement dans la rareté de fa 
main-d'œuvre. 

On n e compte guère , en effet, aux Etat5-
Lnis , p ius d'un habitant dans l 'espace qu'en 
1 r i n c e sept personnes occupent , ce qui fait que 
Vs main-d'œuvre e s t rare, et que les salaires 
sont de deux c i n q u i è m e s p l u s '-levés q u e cliez 
nous. Du mente les heures de travail sont plus 
courtes car la journée d'un ouvrier américain 

, ae se cosupose guère en m o y e n n e que de neuf 
guêtés par ! par e x e m p l e , a u x G r o u p e r a s d » nord, C es t j B c u r e s . Auss i a-t-U fallu 1 
des lundis | c e <jui expplioue q u e d e p u i s q u e l q u e s jours , H j et déve lopper Voutilfagu 

Tiauvïes lamiùcs, avec les tortures .de la faim, 1 a m l d i î v j u r u , f e m m e s ,et m a r d i m a t i n p o m 
avec les rum^duaUons de Va nusêre noire. I. organe , l e s U s s ï r a n d s . 
de vos palrous milllrmuslres vous je.te a la mee L e m a i n f i e u d e 1^ t r a a P e . inuttte û ^ o r n u i i s , 

! ^ i l s ^ r t sans rS5rUc ra> s:il y avait encore cher, d é f a i t à la «populaUon, excepté bien entendu 
L>„x une seule fibre hunvinitaire. as auraient bien U q u e l q u e s l iote i iers . a u x b r a s s e u r s e t oa-
i cornons et depuis protasteUons baret iers . P a r mècontei i tert ie i i l o u par plai-

d'aulant plus éloquentes Qu'eues demeuraient | ̂ ^ ùa d a n a e r u a e f a u S 3 c ; alerte , o n c a s s e de 
s a u t tes ; • u u n d i l e votant JéBter dans l«„™^=;'_ t e m p s ^ a^d-e q u e l q u e s c a r r e a u x , c o m m e 

brevets tnarque l 'écoque la plus isaportan; 
dtns 1 a i a l o r e de notre déveioppemeux, révé -
TI—"*»> le plus important d a a s l*hietosse de 
notre constitution avant la guam^ « r i t e . > 

< L'étabtiMcmeat du bureau des brevets 
ajoutijt-11, uuuqua la commencement de c e 
merveilleux déveieppeuaunt de s ressources du 
pajrs, -roi Sut l'admiration du monde. Noua 
avons £•- 50 a n s de p r o g r è s , 50 a n s d ' i avon-
tioos v l a p t é e s SBMI beso ins de tous les jours et 
50 ans de déveioppeaacut eu richesse , en res
sources, eu grandeur, an civi l isat ion. . . Popu-
latioi., production, coaanterce, r ichesse, coufor*, 
civiiuaticei, puiasauce, rra» leur, tout cela a 
marché de psur avec Ve gé: 1 ' ntif du pays 
et ce progrès • été rendu nswsâbéa aniqucsnent 
par los invent ions de se» cKoyens. • 

En iS ;o , le nombre des brevets pris aux 
Etats-Unis était de SÇM ; il a été de 12,300 e n 
1807, de 2X,66o en 1000, et tout porte à croire 
que ce chiffre s*«st encore accru ces dernières 
années . 

Auss i la production t a n n e U r des m a c h i n e s 
s élève-t-aiVe à c deux m i n i o n s de franc- ». Il y I 
a deux points surtout sur lesquels l es Yankees I 
remportée* -. \ 

T* Productiom d e partie» i u a e r c h a s t a b l e s 

tous ont é t é rusnss e u l iberté n i e r so i r ou c e 
n»utin. 

U n e rJafrrruotrati CTtrarto p a r la parcjujet n e 
serurt rHripee q u e oecitre «urta lns d'entre eux , 
a u n o m b r e d'une dUaiue , aérirma-t-on d o n s 
«se coukoers du Puînés. 

Le Procès des Messes noires 
P a r i s , 31 oc tobre .— ta.. C^ VaUua. juge d"ino-

i Vruction, a t e r m i n é l'Vortruction de l'aHaire 
di te d e s M e s s e s no ires . Il a t r a n s m i s cet te 

| a p r è s - m i d i à q u a t r e b o u s e s l e doas iar d e ce t te 
I afîuire a u parque t . 

C o n t r a i r e m e n t a ce q u i ava i t é t é dit, le ju-
I g e d' ins truct ion co i «dut a d e s p o u r s u i l e s con-
1 Ire t o u s l e s p r é v e n u s . Il c o u r u e n d r a au par

q u e t d e dire s i l e s irscuVpé» d o i « * . . ôtre r e n -
\ o y e s d e v a n t l a c o u r d ' a s s i s e s ou d e n a n t le 
t r i b u t ' , c o w e c t l o n n e l . 

CMfftede mviWrASâe 

s' SacfeTnêV autoouituiues ( an quart des ma
chines produites repreaeucuajt tan usnuhuues 

31 oetcéwe. — A u j o u i d l m i 
y art é P a r i s l e C o u g r é a de l a " 

M. Seart lers oVauu u n e eéfaeuston taus njn-
p i a u d i e , d é v e l o p p e l a p r e m i è r e q u e s t i o n sur la 
m o r a l e la ïque et l a m o r a l e c h r é t i e n n e . 

S é b a s t i e n F a u r e p r o n o n c e e n s u i t e u n é lo 
q u e n t d i s c o u r s s u r le m ê m e sujet . 

L e C o n g r è s vo te u n ordre d u joyr partant 
q u e Va m o r a l e l a ï q u e doit être sc ient i f ique , so 
c i a l e , l i u m a i n e e t s ' a p p u y e r s u r fa ra i son . 

DÉPART DU COITE URSOOivF 

filles vê-

extruordinairesneat, 
ai- et sans' lumière, ofi jamais ne pénètre j y ft ^ ^ p o s t e d'une v i n g t a i n e de f a n t a s s i n s , de façon à se passer de la m a i s de l 'homme. 

un tuyou do soleil, pas plus qu un rayon d u p e - ; u{,3 b i e n traltéa p a r le pror>riétatre de cet éta- \ Ce développement frappait déjà les dé iéga-
, a ^ : , , » ^ n i , t a n s 5 ielir" crawle «égan'ee M dé- b a s s e m e n t , qui n'a p a s e t n'a j a m a i s OU d e i bons ouvrières françaises en .803 . » l'Exposi-
i .^rnent u ïs pâ v r c ï i , ^u\ vont au bureau de g r é v i s t e s . _ ̂  J tiou de Cnicago. Voici, par exemple , l es .déas 
lurvnfûUariec tramant derrière elles leurs ciermers Î M . V a n Elslanidre. adjoint, dont l e frère e s t qu inspirait aux ouvriers mécanic iens de la 

~— v_ j c_- à s w e „ d»a««és nés. demander a, l'assistance publique, le pain ; ix.u^-cmeF'.re de C o m i n e s (Be'f?ique\ d i s tr ibue 
que le mari ne gagne pas 1 
imur leurs muris imlrrjn 

pas en se tuant il travailler 
îour leurs traris milH.,nnaires ; elles ne oom-

, urcnnerit donc rien? Non, et ce sont elles qui, 
•MAe il l.i cause des } dames pau-onasses des • Mères ChréUen-
des milliers de tra- | . s'aoolinuént avec l'arme d'une chaiité sor-

= aide,' à rendre encore plus avilissant le joug qui 
pe^e' sur la famille pauvre. 

L'ARBITRAGE OBLIGATOIRE 
Il n'est" pas possible que dans une soeié'.é qui a 

la prétenétou d'être policée, civilisée, une sembla
ble anarebie persUte dans l'organisation du tra-
vad uuoi ! Vous êtes venus, d i ton , protester 
trop tard! El quand par ui ^ givve formidable 
vous criez Jueuce, que vous répondent vos pa
trons? Plus terdl Plus 'ard, quand vous serez 
rentrés a l'usine, honteux et soumis, et repen
tante ' quand notre aSBonr-propre patrtmal aura 
reçu saltafacBon : quand notre cliynilé d eao-
nlàyeurs enrichià par vous, sera sauve : quand 
vous vous serez inclinés devant notre orgueil de 
parvenus d'hier, (Uiand vous vous serez courbAs 
et liuuiiliés ! ' 

Vos cris d'mdignabun et ne ce,ère, on face d u 
ne telle outrecuidance, ont douloureusement re
tenti j'ose le dire, a travers le pays tout entier. 
Partout s'élève une même clameur, partout se 
manifeste la même volonté qu'un tel état de cho
ses ne se puisse prolonger. 

\£ remède, camaraifes, il est simple, vous-mê
mes l'avez voulu, exigé ; c'est Farbitrage, m j s 
« l'arbitrage obligatoire », l'arbitrage qu'a ne sera 
plus loisible de retarder par cent moyens dila
toires, dans l'espoir d'éviter toute discussion pour 
triomplier par la faim. 

L ' e x F * r i e n c e en est faite : depuis dix ans le 
rouage de la machine économique fonctionne e n 
Nouvelle-Zélande. 

Quand un différend Industriel y éclate, le pa
tron n'a p^-5 Ie droit de fermer son usine, le syn
dicat ouvrier n'a pas le droit de déclarer la grè
ve ; les deux parties en appellent au Conseil de 
Conciliation du district industriel, premier éche
lon du tribunal arbitral. Ce Conseil, a jour fixé, 
fait comparaître devant lui patrons et ouvriers ; 
Ils ont a l'avance, les uns et les autres, exposé 
par écrit, leurs griefs et formulé leurs désirs. Il 
interroge contradictoiremenl les représentants 
des deux parties, leur fait produire tous papiers, 
livres, documente, qu'il estime nécessaires ; U a 

des b o n s de p a i n s a u x g r é v i s t e s 
Ce d é r i c a l c h e r c h e à faire oubl ier s o n ori

g ine , m a i s «personne n e se l a i s s e prendra à 
s a m a c h i n a t i o n é lectorale . 

A Hazebrotick 
On nous écrit : 
I a ville crifazebrouck continue a être oreopèe 

n-iliteirement. Des soldais sont placés a demeure 
dans la gare, au bureau de poste, a fl^Mel de 
Ville. Des patrouilles de gendarmes et de hus
sards sillonnent la viil 
Ce ne p*ut être îles grévistes. 

la \-ue ctes g«Bérat( 
au pétrole : 

c L e pétrole est employé' brut ; i) est amené 
du réservoir par un tube dans les lampes pla
cées dans le foyer.. . L e chauffeur est à peu 
près supprimé, puisqu'un seul h o m m e peut 
suffire à au moins 10 chaudières, et U a encore 
bien m o i n s de peine qu'avec un seul Soyex à 
charbon. Il est inuti le d'ouvrir la portière d u 
foyer, des regards garnis de feuilles de mica 
permettant de surveiller à tout instant la mar
che du feu ; il y a donc le encore uae économie , 

:herche de qu?? Puisque l'air froid n e pénétre dans te foyer que 
par ses conduits naturels. La combust ion est 

L'ouvrier hazebrouckois a. en effet, été teBe- ' toujours régul ière et peut être rég lée ou a n ê -
ment étonné de s'être promené^ un J o u r sur la | tée instantanément , à volonté, ce qui est ab-

invpoE9sblc avec Ve caauif â g e au char-

P a r i s , 31 octobre . — L e c o m t e L a m s d o r f e t 
s o n secré ta i re , M. S a v a u e k y , o n t quitté P a 
ris ce m u t i n à 8 li. 25, s e r e n d a n t a Darras -
ta-dt 

Le m i n i s t r e d e s affaires é t r a n g è r e s de R u s 
s i e a é t é s a l u é é s o n dépar t p a r MM. D e i c a s -
sé , m i n i s t r e d e s af fa ires é t r a n g è r e s ; Mol-
lard, d irec teur du protocole ; le p r i n c e Ou-
roussort , a m b a s s a d e u r de R u s s i e , à P a r i s , 
e t p a r t o u j l e s m e m b r e s d e l ' a m b a s s a d e 
r u s s e . 

LB départ desjéffwaits anglais 
Paria, 31 octobre — L e s d é l é g u é s a u coca-

meroe angla is ont quitté Paris à huit uuuscu 
et demie par train spécial . 

L e prés ident de l 'Associat ion cisnaii IV'MUI dé 
la Cité de Londres a reçu oe matin du s c o é 
taire du Rot, l a dépêche suivante : 

s L e Rai m e commande de vous dire sm*9 eut 
très touché par le toast du ministre d u courn— 
mero- , toast conçu dans des termes s i fflarteurg 
et accueil l is s i chaleureusement . » 

L e président de l'Association a également' 
seçu une dépêche de remerciements adressée 
par l e iord-maire. 

L e s d é l é g u é s saurais o n t remis a u ci issir* «*• 
publ icam du com-nerce et de ï'fadostsus, umfl 
sonuoe do 1,100 franes poux être répartie : 5od 
francs à l'école professionneale d e la VùtoarenS 
fantaisie, dont M. Maacujraud est un d e s focr* 
dateur j ', 1,000 francs à distribuer à' dus oevrdeU 
de bieuf a isance, au choix d u comité. 

Avant Ve départ, n a grand nombre d e un m 
bres du Comité républicain d u commerce et dé 
r industr ie uWnduienr sur Ve ernai de fa gaau 
l'arrivée de s dé légués a«#lan». „ j _ 

A 8 heures 3 S. Ve train, s'est rais en marché 
aux cria du : Huera* I répétas par l e s Anglais) 

! qui agitaient leur» chapeaux et de s mouebou*) 
aux couteure bcuaaniquos ut françaisee. 

Las dé légués sont accompagnés jusqu'à BuW 
lo^ne par Mm. Mascuraud, président , C a h e n , 
T a f f u s u M , Eli» Mouanuat, Francq et C h o i s y , 
membres d u couoité directeur du Comité répuv 
blicain d u commerce et de l' industrie et par M j 
Heuun, préaidaut de fa Chusnbre de c o m s a o n u 
de CaéaU. 

A B\out-ocME-muH-»e« 
L e s membres de rAsaoc iauou d u niMiuMaf 

angla is sont arrivés à 11 h. 45. U s ont é té reçus! 
à la gare mat- t ime, décorée aux coureurs rras*" 
co- an g la i ses , par la muaicioal i té e t les m e m 
bre; de la C h a m b . t de commerce. 

U n v in d'honaev. a été offert a n buffet d e M 
gare. D a n s une aViorutiacw M. Pérou , maire d é 
Bou logne , a f h n e e su sympathie pour fa nat ion 

I a n g l a i s e entière, i l aasure que l e voyame deu 
1 commerçants de Londres ue fusa q u e susuerrefl 
I nu-nrr iee l iens cordeaux qui unissent d e u x 
< g r i n i i i nation.*» ii l luntiii i l lus s'estimunt p r a ~ 

Le présiafaut de l'Associatiou dus « f a — " 
çants ang la i s h a répond, n se dit txém tours»*1 

de l'accueil qu'il a reçu en France. B uni cour" 
servers le meil leur souvenir. 

M. Mascuraud dit, à son tour, quelques PnV 
rôles . L a réception a été chaleureuse. 

La mus ique municipale joue TTTj IUSHI nmsmûu1 

et la c Marsei l laise >. 
Les membres de l'Assoctariou d e s cxnmumU» 

çamts anglais s'embarquent sur le c Victoria » . 
Au moment du départ du paquebot ils pousuenfr 
des hourras auxquels répondent « H ' 
ses pmuonnes présentes . 

TERWSiE KCCtPEUT OU TRAVUIL 

Danfa ig , 31 ootobre. — U n e c h a r p e n t e e n 
fer s 'est r o m p u e ce m a t i n a u t r o i s i è m e g a z o 
m è t r e que l'on e s t e n tra in d e cons tru ire à 
ta n o u v e l l e u s i n e à gaz . 

Neuf o u v r i e r s , q-ui t rava i l la i ent s u r cette 
charpente p r e s q u e a c h e v é e s o n t t o m b é s 
d'une « r o n d e hauteur , e t o n t été e n part ie 
e n s e v e l i s s o u s l e s d é c e m b r e s . I l s s e s o n t t o u s 
b l e s s é s g r i è v e m e n t - U n d'entre e u x e s t m o r t 
p e u de t e m p s a p r è s a l 'hôpital » 

Grand'l'lare en chantent rinfertiefionote et des 
refrains démocratiques, que depuis, impression 

par l'entente cordiale . . i s l a m entre patrons et 
Ifiniarn il s'est remis docilement è l'ouvrage, 

sans avoir tiré de la jrrève aucun ensei^nemeat 
pour l'avenir, sans avoir même eu l'idée de jeter 
les bases d'un syndicat textile. 

bon 
N o u s n'en finirions pas , si n o u s vouflons 

multiplier l es exemptes . On les trouve dans 
toutes l es industries. U n seul pourtant mérite 
d'être retenu entre mil le , car il est typique, 

AussL lVtxang&r^ ^ ' ^ ^ ^ J 1 ; ^ ™ " ^ ! ^ - j c'est celui de la t l inotype > 
Quand el le c o m m e n ç a à faire son appas* urpris d'uperrevoir a chaque pas fantassins, 

hussards. gerrlai*nies. S'il en recherche îa cause, 
n.pprend que d'aucuns y trouvent intérêt 

certain pers-nnace clérical et réactionnaire au i graphes américains en paria a 
nremier chef a nyii profilent indirecteroent les I me d'une machine incapable 
beuveries des soldats. 

Les citoyens censés estiment que la plaisanterie 
a assez iSurf'. 

Il faut qu'à défaut du maire e>\ des conseillers 
municipaux, le saus-nréjet fasse connaître au 
gouvernement, s'il l'iimore. qu'ft n'y a jamais 
rien eu a Bazebrouck. que les troupes n'y sont 
nullement nécessaire» et que quelques vitres cas
sées dans une échauffourée provoquée par la ca
valerie ne mettent pas en péril Tordre public. 

A LILLE 
Grévistes en correctionnelle 

A Bousbecques. le 5 octobre, et l'usine Leurent. 
des grévistes e'efaient rendus pour faire cesser 
le travail. On sait que tes ouvriers de l'établisse
ment ne firent aucune difficulté pour suivre le 

uom, e n t807, l 'Union urtematioaiue des typo
dédain com

penser et de 
raisonner. . . » Et cependant, mo ins de 7 ans 
après, l a Convent ion des m ê m e s typographes 
se voyait ob l igée de muer le prix du travail à' 
la machine. 

E n 180A, Ve président de carte union disait : 
« 1,450 machines ont jeté sur le pavé 3,500 ou
vriers syndiqués et ont placé les autres dans 
une situation désavantageuse vis-à-vis de leurs 
employeurs • . u fallut b i en accepter l e fait ac
compli , au lieu de combattre l'introduction des 
machines , mai s , à New-York seul , la linotype, 
vers la fin de 1S96, avait, dépossédé d e leur tra
vail 662 typographes , sei t 38 % oe la totalité 
(2 h o m m e s sur 5). 

L a raison d e cette déposse s s ion e s t s imple. 
U n seul ouvrier à fa l inotype, compose en 

heures , de 22 à 35,000 m (c'est la mesure amé-
tout pouvoir pour convoquer et entendre lès te- mouvement, mais la police voulut témoigner de 1 ricaine). D e u x ouvriers composent de 40 à 
moins utiles. Le Conseil de Conciliation formule sa vigilanre en dressant procès-verbal à un ou- 43,000 m. Or à la dans un concours de 

Perturbation© télégraphiques 
P a r i s , 31 ofltubca. — A. la su i te d e p h é n o 

m è n e s m a g n é t i q u e s , d'origine terrestre , qui 
s ' é t e n d o j i t a toutes les rég ions , a v e c toute fo i s 
u n peu m o i n s d ' intens i té vers le Nord-Rst , le 
s e r v i c e t é l égraphique de P a r i s a été, d e p u i s 
neuf h e u r e s d u mat in , j u u a u a u soir, cooo-
p l i t o m e n t in t errompu pour l a F r a n c e . 

Il e n a été de m ê m e a v e c 1 ' .n j î rù ioe , l 'Es
p a g n e , le Portuga l , n t a j j e , fa T u n i s i e « t tes 
r é g i o n s au-de là . 

Les c a b l e s s o u s - o a a r i n s Mux-coétnes o n t été 
inâuancéa . Pur suite d e g r a n d e re tards vont 
certais ïs d a n s la p lupart d e s c o m m u a i gâ t ions 
à t r a n s m e t t r e . 

C e s t l a prumière lors, d e p u i s rinwfaHnrion 
du réseau t é l égraphique , q œ pare i l p h é n o 
m è n e s e produr t 

A i h 40, les c o n a m u n i c a b o n s é ta lent réta
b l i e s ; à 5 h. 30, e l l e s o n t é té d e n o o w e a a 
faUvrompues. 

ensuite — et le travail continue pendant toute la vrier, Henri Everaert, 24 ans . tisseur a Roncq. v i tesse te crémier ™-iTt '» romnosé 1 000 m 1 J ™ S ^ ,i«<, r.A™„;Mi™«, _ = • « . . „ _ _ J . m,e u. p»*m„>t. KM.mi» «uin.irri'hul nour «ntm- . . . s s e > « P r e m i e r prix a compose 1,000 m. durée des négociations — ses 
tiens •. Elles n'ont pas, force de loi: elles ne lient 
et n'obligent que si les deux parties les acceptent 
et les signent: Si elles sont repoussées, le conflit 
est porte devant la Cour d'arbitrage, qui, c'ette 
fois, p rononce irrévocablement, s ans appel et 
ses décisions sont garanties par de sévères péna
lités. * ^ 

La « Cour d'arbitrage •> règle ainsi, au fur et à 
mesure des difficultés qui surgissent, toutes les 
questions quelconques nui touchent aux rapports 
du travail entre les enijT.oveurs et tes employés 
— saris pertes de journées et de salaires, sans pas
sions et sans haines. 

Voilé une expérience caphale en face de notre 
timide et inerte loi du 2"7 décembre 1S92 sur la 
conciliation et l'arbitrage facultatifs. Et quels ont 
été les résultats obtenus, pendant ces dix années 
e n Nouvelle-Zélande 1 

Lès patrons se sont soumis à la loi, sans grande 
résistance : le nombre des condamnations pro
noncées contre eux a été minime. 

J £ S ' . , ï ^ r ? ^ ri^nrlri avec la diminutiun des heu- Sans doute, d'aucuns ont pu regretter les jours 
£ . & £taw3l « S S ^ f a i Mttlrrua* imposera. S u r p a s s é s de ïabsolutiswe putiumS, m » u tai p o . 

Henri Everaert a été condamné 6, S9 »«»»» * 
prison, sans sursis. 

Solidarité ouvrière 
Une Institutrice. 3 fr. — Quête faite chez le ci

toyen Albéric Robe, a Montigny-en-Gohelle p»r 
le camarade Philippe Dubois, après le chant de 
l'Internationale, 5 fr. — F . B. , 2 fr. — Un employé 
du chemin de fer, 1 fr. — Un groupe de soldai* 

l'heure ; régul ièrement un bon ouvrier en com
pose seu lement de 1,000 à 1,260. L a différence 
est donc i m m e n s e et personne ne songerait à 
nier sérieusement les a v a n t a g e s , — ceux de 

1 v i tesse tout au m o i n s , — que la l inotype offre 
sur l e travail à la main . 

dèfacheTnenf aux grèves, 8 fr. 'Î5. — Un 
dical-socialiste marseillais, 0 fr. 70. — St-Georges, 
au fiéueil du Nord, 2 fr. 

HENIN-LM3TARD. — Collecte entre les ouvriers 
verriers de la section syndicale, 75 fr. 

VER\fELI-ES. — Les ouvriers textiles en grtve 
ne s'étant pas rendus a Vermelles pour y quêter, 
les délégués de la section invitent les camarades 
de toute corporation a remettre chez Mme Fe*t 
ou aux délégués de la section syndicale. l'ob*Ve 

1 «tfua éésUnUBt a ceux wrl orrt 1»*tt; 

Quel les ont été les conséquences de c e déve
loppement d u machin i sme aux Etats -Unis et 
de la rapidité avec laquel le s e succèdent l es 
invent ions . 

Il e s t un fait certain, c'est que des qu'une 
machine a fait ses preuves et montré qu'elle 
pouvait ut i lement remplacer la main-d'œuvre, 
l e s industrie ls se sont empressés de l'adopter. 
D e la un renouvel lement incessant de l'outil
lage et de la nécess i té d'amortir cet out i l lage 
le p lus rapidement posuibèe. Par suite , cate» n é -

FOLIE D'UME BIGOTE 
Marseil le, 31 octobre. — D e p u i s que lque 

temps , M m e veuve Quercioli , n é e Marie Bibia-
ne Quercioli , I g é e de 30 a n s , habitait L a 
Rochel le avec son frère, quand dernièrement 
elle donna des s i g n e s de dérangement cérébral. 

Je veux g a g n e r Le cie l , disait-el le sans 
cesse . . 

En proie i la folie m y s n q u e , Mme Quercioli 
restait de longues heures agenoui l l ée d a n s sa 
chambre. 

Inquiet de ce -~b?^g*Tr^**'T subit, le frère de 
M m e Quercioli écrira" à son père, qui habite la 
Corse , en le mettant au courant de la situation. 

Ces jours-ci, ce dernier se seudait a L a Ro
chelle auprès de sa fiole et de sou fils. L e père 
n'eut pus grand'peine à constater que sa fille 
était atteinte de folie rel ig ieuse. 

— T u e s souffrante, lui dit te père. _ 
— C'est pour g a g n e r l e ciel que je souffre! 

répondit-eUe. 
— Si tu veux , reprit Ve père affligé, nous re

tournerons en Corse. L'air d u p a r s uatal tu 
fera d u bina. .. . 

l e e b4N.be dans ute èg&se 
Ou c o u p d e s c l é r i c a u x 

P a r i s , 31 octobre . — Ce soir, à 4 h . 4É, «Omu 
b o m b e éc la ta d a n s l 'égl i se S l -Jeau Budfajuu 
11 y a v a i t b e a u c o u p de m o n d e d a n s l' igjllm 
La b o m b e étai t p l a c é e s u r le tronc d e s peu* 
vres , à l 'entrée de r é a l i s e contre un p i l i e b 
Bi le renfermait d e l a p o u d r e de c h a s s e , c o o -
tanarl d e s d é b r i s de verre , un n u m é r o d u 
Journal e t u n e é t iquet te d e p h a r m a c i e n . 

U n e f u m é e é p a i s s e e n v a h i t l 'égl ise . Une 
panique sa i s i t la foule, c o m p o s é e d e kesmv 
c o u p d e g a m i n s . 

A u c u n a c c i d e n t d e p e r s o n n e . L e s d é g a t u 
m a t é r i e l s s o n t ins ign i f iants . 

M. Girurd a e n l e v é les d é b r i s de fa hOCObs 
af in de l e s a n a l y s e r . D e n o m b r e u x a g e u f a renw 
tant d e v a n t l 'égi ise q u i eut e n t o u r é e d e «jmmw 
fixé de cur ieux . 

L'enquête , s i «Me e e t b i e n faite, établ i «B 
s a n s doute q u e oette b o m b e a é t é fanuéa flk* 
rjuekunr oafaéanl a g e n t de fa bassde » * % 

ÏM JésâtK M Esptfrl 
mQbau, St outcfcre. — JM 9BJet <*»s Mam*. 

oaunts de Birbao, un journal du h iadr iu , ufaH 
tôt c o n s e r v a t e u r , a pub i i é eus jouue é u v M 
une lettre de s o n cotTeupen.dunt, au 
c a m p a g n e de s olértouux. imVe e s t 
m e n a ç a n t s cul te c—npagrs», 
c e u x — m é s n e l e s c a t h o l i q u e s o r o y u u t s — q u i 
ne mil i tent pue d u o s l e s sanffs d e nette asBOnfa 
unvahaauaua» ; uur il nu s'agit mut, a * teaVi 
d e s c o n f S j , d e s arfaouflouTifas, d e s fam» 
t e s phxs ou moisis vfaieajtos s t aua^paaufa* u n e 
cette att i tude beanqnuuse dus d é r h u a x a u u r o -
q u e a attaque umtuat , ma ie b i en de q—T " 
c h o s e de p l u s o r a v e , qu i trouble b i en 
p r o f o n d é m e n t fa r ie sooiale , épuise ut a* 
VU Voua les efforts e t toutes lea é n e r g i e s r « v 
tionuluu. N o u s v o u l o u e dire ta s s j m m d a n s Vus 
l o y e r s , fa eonayti a b o n oomest icrue. res»Sg*> 
n i s m e caché , rnuéirlabu g t e n n a n e n t e et Jrxs> 
dnctVbie que r é s t e i e a t résxrtksMrmre • r r x v 
d o i t a u isein d e s rsanflnes. 

Cette d iv i s ion d u t » l e foyer furnrosj é s f a U 
a v e c u n e intens i té moula , lors d e s dernéurss 
é l ec t ions l ég i s la t ive s à BTlbuo, d a n s lesqueW 
l e s l e c a n d i d a t ciéricru fttt n o m m e . C'est p o n * 
c e s é l ec t i ons qu 'un c é l è b r e p è r e j é s u i t e d s 
Bilbao, ce lui - là m ê m e que r a n t r e jour, prô« 
c h a n t fa cfasb^otion dus ftoéraux, SntWUM 
s e s aud i teurs é tuer u n m a m e n r e u x qui s'a
v i s a de crier : « V i v e fa Républ ique », éertvtt 
u n e brochure des t inée a u x femmes caUauB-
q u e s , l e u r en jo ignant s e Vont m e t t r e e n ceux 
v r e p o u r le t r i o m p h e d e M. Miquijo, aufuUPl 
d'bui député de Bi lbao . Ou -rit a l o r s c e cas) 
entre m m e : u n b o o r o e o i s l ibéral d o n n a n t 
500 f rancs <pour fa c a o d i d u t o r e Hbérale. t a n -
dis q u e s u f e m m e , a r t n s n du mari , t i o u u s l t 
m o y e n de v e r s e r d ix m lue f r a n c s d a n s U 
c a i s s e d e s JésuHe". L a l i p j c d e s fernrnée <W 
tbol iques fonda a l o r s u n e c a i s s e d e psUSxi 
g n n d e : el le c o m p t e , ft rtlenre aotueOe phrs 
d'an mil l ion de francs , que les J é s u i t e s e m 
ploient à c o r r o m p r e l e s e o n s e i e n s e e e t à psrys* 
l e c o n c o u r s de t o u s l e s g e n s s a n s a v e u , p e u * 

l uautorar fa la t t e c a s t r e l e * Il 

ai m w w « 
qujetruss 
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